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Fr6d6rique Chabaud

LES »MfiMOIRES« DE PHILIPPE DE COMMYNES:

UN »MIROIR AUX PRINCES«?*

Le monde n’est qit’abusion, Francois Villon

Le monde n'est qu'abus, Philippe de Commynes

Philippe de Commynes (1447-1511), Prince de Talmont et Seigneur d’Argenton, fut 

un personnage tres controverse - n’abandonna-t-il pas Charles le Temeraire pour 

Louis XI? - et ses »Memoires«, qu’il entreprit (vers 1491) apres un passage en prison 

peu confortable, et qu’il continua apres la fin de l’expedition italienne de Char­

les VIII (1496), ont fait couler beaucoup d’encre. C’est Denys Sauvage (1552) qui les 

publia pour la premiere fois sous le titre de *Memoires«, en les divisant en huit livres, 

tradition poursuivie jusqu’ä nos jours. L’extreme popularite qui accompagna les 

premieres editions est attestee d’une part, par les nombreuses traductions qui en 

furent rapidement faites et d’autre part, par l’importance que leur accorderent un 

Ronsard, un Montaigne, un Melanchthon, ou bien encore Charles Quint, Henri III, 

voire meme Louis XIV1. La reception de l’oeuvre connait un toumant radical au 

XVIIIC siede avec Voltaire qui souligne avec exasperation le caractere necessairement

* Cet article a ete ecrit ä partir du »Magisterarbeit« pr&ente ä la Facult6 d’histoire de FUniversitf de 

Hambourg en janvicr 1990 sous le titre de »Die Memoiren des Philippe de Commynes«. Le texte fran^ais 

represente une Version comprimee du m£moire et les notes ont M räluites autant que possible: ainsi 

l’auteur a renonce dans le courant de l’article ä mentionncr la litterature g£n$rale sur Commynes, d6ja tr£s 

connue, sur l’historiographie de son temps, sur les »miroirs aux princes« ou ä ins£rer ici une rtflexion plus 

theoriquc sur la cat^gorie du »genre«. De meme, ne seront donn^s que les r&ultats de l’analyse th&natique 

de l’oeuvre et les noms des auteurs en rapport direct avec notre sujet. - L’6dition utilis6e est la suivante: 

Philippe de Commynes, Mänoires, id. par Joseph Calmette, 3 t., Paris 31981 (Les Classiques de 

PHistoire de France au Moyen Age, 3,5,6). Cette Edition est aujourd’hui la plus couramment utilisec; en 

Allemagnc, Fritz Emst a realise une remarquable edition des »Mimoires«, qui constitue l’une des 

approches les plus vivantes du texte de Commynes gräce, entre autres, ä l’excellence de la traduction 

(Philippe de Commynes, Memoiren. Europa in der Krise zwischen Mittelalter und Neuzeit, ed. par Fritz 

Ernst, Stuttgart 1972).

1 Outre les citations celebres, il suffit de se rcferer entre autres a Gustave Charlier, Commynes, 

Bruxelles 1945 (Notre Passe), p. 117-125, et Jürgen Voss, Das Mittelalter im historischen Denken 

Frankreichs. Untersuchungen zur Geschichte des Mittelalterbegriffs und der Mittelalterbewertung von 

der zweiten Hälfte des 16. bis zur Mitte des 19. Jahrhunderts, München 1972 (Veröffentlichungen des 

historischen Instituts der Universität Mannheim, 3), p. 128, 142 et 378. Cf. de meme, J. Voss, Philippe 

de Commynes und sein Memoiren werk in der Forschung seit 1945, dans: Deutsches Archiv 29 (1973) 

p. 224-225.
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Voltaire jette un regard noir sur l’epoque de Louis XI: »Jamais il n’y eut moins d’honneur que sous ce 

regne. [...] Le traitre Philippe de Commynes, qui avait trahi le duc de Bourgogne en lache, et qui fut 

plus lächement l’un des commissaires du duc de Nemours, eut les terres du duc dans le Tournaisis«. 

(Voltaire, Essai sur les moeurs et l’esprit des nations et sur les principaux faits de I’histoire depuis 

Charlemagne jusqu’a Louis XIII, t.2, Paris 1963, p. 7). A ce sujet, bien d’autres commentaires peuvent 

etrc cit6s, comme celui de Kervyn de Lettenhove: »Et ce livre, panegyrique des traitres, ä qui Philippe 

de Commines le dedie-t-il?« (Kervyn de Lettenhove, Etudes sur les Historiens du XV* siecle. Philippe 

de Commines - Notice, dans: Recueil de Pikees, 5.Personnages etc. du Quinzieme siecle, sans lieu

1861-1862 [Extrait des Bulletins de l’Academie Royale de Belgique, 2* Serie, 7, 1859], p. 30).

La discussion restc trds animee au cours du XIX* sifccle: mis ä part le ton pathetique d’un Timpe: »Oü 

est ici la trahison? Est-ce peut-etre trahir quelqu’un, si Fon lui donne de bons conseils, qu’on cherche ä 

Fadoucir et qu’on dit ä son adversaire sous quelles conditions il peut se reconcilier avec lui et se 

conserver la vie?« (Henri Timpe, Etudes sur la vie et les ceuvres de Philippe de Commynes, Liegnitz 

1870, p.6), ou la remarque mi-figue, mi-raisin de Ranke: »Ein Irrthum ist noch keine Verfälschung« 

(Leopold von Ranke, Zur Kritik der neueren Geschichtsschreiber. Eine Beylage zu desselben römi­

schen und germanischen Geschichten, dans: Id., Geschichte der romanischen und germanischen Völker 

von 1494 bis 1535, 1.1, Leipzig-Berlin 1824, p. 164); d’autres voix acides se font entendre, qui vont 

jusqu’au jugement pour le moins deroutant de Montmollin: »Voici un homme, Commines, qui, 

politique perfide et menteur, se montre historien honnete et veridique. Commines, particulier vide, 

int6ress6, est un m6morialiste integre, impartial, desinteresse [...]« (Eric de Montmollin, Commines et 

le sens de I’histoire. Tire-ä-part »Perspectives«, Lausanne 1949, p. 50). - Comme exemple contempo- 

rain, citons une des nombreuses publications de Jean Dufournet, La vie de Philippe de Commynes, 

Paris 1969, p. 37: »Cependant, la trahison fut l’evenement capital de la vie de Commynes, d’autant plus 

important qu’il fut un traitre aux yeux des autres, mais aussi, malgre qu’il en eut, ä ses propres yeux«. 

Au sujet de cette conviction de Dufournet, cf. Wolfgang J. Meyer, Erlebte Geschichte - Möglichkeiten 

ihrer Darstellung am Beispiel der Memoiren von Philippe de Commynes. Ein Beitrag zum Thema »die 

Historie und ihr Diskurs, th&se Munich 1977, p. 20-21; Paul Murray Kendall, Louis XI. König von 

Frankreich 1423-1483, Munich 1979, p. 461-462; Voss (voir n. 1) p.233.

L’introduction ä la biographie de Commynes (Dufournet, Vie [voir n. 3] p. 11) illustre la position qui 

dltermine les recherches de Dufournet: »Tout memorialiste est enclin ä flauer son propre personnage, ä 

majorer son röle: le nötre est de chercher quel credit on peut faire aux M&notres, de deceler les 

dlformations que Commynes impose aux faits, de decouvrir, autant qu’il est possible, ses intentions 

seerfetes«. Surtout que l’on sait que »il [Commynes] n’&happe pas ä ses obsessions personnellcs, ä ses 

Souvenirs (trahison, emprisonnement, echecs multiples), ä ses haines - ses idles recevant la marque 

d’une personnalitl hors Serie, incapable de s’elever entiferement sur les hauteurs de l’abstraction.« (Jean 

Dufournet, La destruction des mythes dans les Memoires de Philippe de Commynes, Genfcve 1966, 

p. 13). Un autre chercheur se lan^a dans la minutieuse et impossible entreprise de verification du 

contenu des »M&noires«: Karl Bittmann, Ludwig XI. und Karl der Kühne. Die Memoiren des 

Philippe de Commynes als historische Quelle, 1.1,1, 1,2,2,1, Göttingen 1964-1970 (Veröffentlichungen 

des Max-Planck-Instituts für Geschichte, 9/1/1, 9/1/2, 9/II/1), entreprise ä laquelle sa mon prematuree 

mit fin (cf. Klaus Heitmann, Philippe de Commynes in der historischen und literaturgeschichtlichen 

Forschung der Gegenwart, dans: Wolfenbütteler Renaissance Mitteilungen 6 [1982] p. 147, n. 1). - 

Kendall (voir n.3) p. 461-462 souligne le caractere exagere des deux positions qui ne rendent 

nullement justice ä Commynes.

mensonger d’une ceuvre ecrite par un traitre2. Ce jugement sommaire traverse tout le 

XIX' siecle pour rejoindre, ä peine nuance, »notre« epoque3.

Le texte n’est que trop souvent denonce comme volontairement incomplet, peu 

precis, voire carrement faux quant aux dates et aux faits relates, tout particulierement 

- bien sür - lorsque l’interet de Commynes se trouve en jeu, et beaucoup de 

chercheurs se sont lances dans une grande entreprise de »deconstruction« des 

»Memoires«: entre autres, Jean Dufournet et Karl Bittmann4. Pourtant, une lecture 

attentive plutöt que la reproduction de jugements tout faits apporte bien des 

surprises. Differentes approches ont ete formulees aussi bien par des historiens que
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des chercheurs plus litteraires, provenant de domaines tres divers tels que Wolfgang 

Meyer, Jeanne Demers, Paul Joseph Archambault, Juri P. Malinin5.

Tout d’abord, la langue qu’utilise Commynes frappe par l’absence presque 

anachronique de metaphores et par le ton tres direct qui sous-tend le recit des faits 

»anti-heroiques« de »nostre maistre Louis XI«, du bouillant Charles leTemeraire et

de bien d’autres. La vigueur du commentateur renforce la vivacite des scenes qu’il

mort, la justice, la »saigesse«, sur le monde des princes, et en etayant sa narration de 

conseils eclaires par son »experience«. Ses interventions forment le fil conducteur de 

ce vaste recit, au cours duquel les faits, choisis et distilles au gre du narrateur, tirent

Sous cet angle, il devient donc au moins aussi important d’accorder son attention au 

traitement meme des faits qu’ä leur valeur proprement »historique«, ou il ne serait 

question que de la veridicite des dates, des constellations de personnages, de la

precision ve« de la narration. C’est ainsi qu’aujourd’hui les »Memoires«

pourraient echapper au carcan d’une analyse par trop pointilleuse et pedante, pour

l’ceuvre. Si, dans ce contexte, des elements tels que la dedicace ä Angelo Cato,

faire l’objet d’une lecture egalement »litteraire« qui rend justice ä l’ensemble de

»princiers« sont egalement pris en consideration, la question qui vient immediate- 

ment ä l’esprit est de savoir si Commynes a peut-etre tout simplement ecrit un 

»miroir aux princes«.

Intention et reception des »Memoires«

L’interet de rechercher les affinites des »Memoires« de Commynes avec le genre des 

»miroirs aux princes« se justifie surtout par l’ouverture de plusieurs chemins 

d’analyse et de jugement: outre la possibilite de »re-lire« et de decaper l’ceuvre, en la 

pla^ant dans un contexte devenu inhabituel au Iecteur, il devient alors legitime de la

situer dans le contexte des autres »miroirs« et de lui fournir ainsi un nouvel horizon. 

Si l’on remet en question, dans un premier temps, le caractere de »memoires« du 

texte, il est en effet possible de secouer les attentes du Iecteur, devenues alors 

injustifiees, puis de proposer un Schema qui pourrait donner le depart a de nouvelles 

considerations sur le texte de Commynes, paralyse dans la tradition du XIXe siede.

Si l’editeur Sauvage donna le titre de »Memoires« ä l’ceuvre

faut pas perdre de vue qu’il entendait par lä bien autre chose que les philosophes et

5 Cf. Meyer (voir n.3); Jeanne Demers, Commynes me-mor-i-a-liste, Montreal 1975; Paul Joseph 

Archambault, History as Entropy in Commynes’ Memoires, dans: Symposium 27 (1973) n*l, 

p.5-18; Id., Commynes. History as Lost Innocence, dans: Seven French Chroniclers. Witness to‘ 

History, New York 1974, p. 101-115; Id., Thucydides in France: The Notion of »Justice« in the 

Memoires of Philippe de Commynes, dans: Journal of the History of Ideas 28 (1967) p. 89-98; Id., 

Commynes’ Saigesse and the Renaissance Idea of Wisdom, dans: Biblioth&que d’Humanisme et 

Renaissance. Travaux et Documents 29 (1967) p. 613-632; Iuri P. Malinin, Filipp de Kommin i Zan de 

Bjuej. Elementy racionalitiöeskogo mirovosprijatija vo francuskoj ideologii vtoroj poloviny 15 veka, 

dans: Vestnik Leningradskogo Universiteta, serija istorii 1973, n°38, p.41-47; Id., Soslovie predstavi- 

tel’stvo i korolevskaja vlast’ v sisteme politiceskich vzgljadov Kommina, dans: Vestnik Leningradskogo 

Universiteta, serija istorii 1974, n° 8, p. 64-72.

Bayerisch»
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historiens qui se pencherent sur eile deux siecles plus tard: ceux-ci porterent leur 

attention surtout sur les evenements traces par Commynes qui insiste sur le fait qu’il 

en fut »temoin«, et s’etonnerent de son manque d’exactitude, de rigueur et... 

d’introspection! Autant de criteres anachroniques qui assombrirent l’image de 

Commynes, traitre ä une patrie qui existait encore moins en cette fin de XVe siede 

qu’en plein essor romantique. En somme, le Seigneur d’Argenton subissait le meme 

sort que »l’araigne universelle«, definitivement classee parmi les personnages noirs de 

l’histoire: songeons ä »Notre-Dame de Paris« et »Quentin Durward«6 7 8. L’attente 

d’un lecteur de 1*Anden Regime lisant les »Memoires« etait toute autre: l’historio- 

graphie au temps de Commynes insistait plus sur la »le^on« qui devait etre tiree des 

evenements, de l’issue d’une bataille, du deroulement de pourparlers, que sur 

l’exactitude des faits rapportes. La semantique du mot »verite« permet diverses 

interpretations et l’on peut mediter sur la louange de Ronsard qui fait de Commynes 

un »Francois dont la memoire vive / Surpasse ce Rommain [Tite-Live], pour sqavoir 

egaler / la verite du fait avec le beau parier«1. Le texte est alors compris comme traite 

politique; Saint-Beuve est l’un des derniers ä le caracteriser de »breviaire des 

hommes d’Etat«’.

Relire les »Memoires« dans un contexte plus en accord avec leur premiere 

reception exige donc de se representer l’esprit, l’horizon que pouvait avoir un lecteur 

qui s’interessait ä ce genre d’ouvrages: en l’occurrence un conseiller, un prince, un 

homme de loi, un universitaire... Et c’est ä ce public que Commynes s’adresse 

effectivement. Temoin, sa dedicace ä Angelo Cato, Archeveque de Vienne, qui peut 

foumir un excellent point de depart ä l’analyse pour quiconque essaie de depasser le 

faux probleme du röle exact que joua le Napolitain dans l’entreprise de Commynes. 

La question de savoir si les »Memoires«, ecrites en frangais, devaient servir de toile de 

fond ä la chronique du temps de Louis XI que Cato devait rediger, lui, en latin, ou 

bien s’il s’agissait tout simplement d’un pretexte pour le choix d’une ecriture plus 

libre et moins conventionnelle, ne peut que rester posee. Par contre, une lecture 

attentive de la dedicace met particulierement en Iumiere les traits suivants: Commy­

nes ne desire pas seulement donner a Angelo Cato un document »de travail«, mais 

son intention est bien de fournir le portrait d’un prince dont il ne manque pas des la 

6 Dans ce contexte, l’analyse de Gaussin est particulierement interessante: Pierre-Roger Gaussin, 

Louis XI, un roi entre deux mondes, Paris 21988, p. 13-21. Pour le changement de reputation et 

l’utilisation de l’image du roi Louis XI au cours de l’histoire, cf. egalement Adrianna E.Bakos, The 

Historical Reputation of Louis XI in Political Theory and Polemic Düring the French Religious Wars, 

dans: The Sixteenth Century Journal 21 (1990) p. 3-32. - Ce portrait trcs negatif de Louis XI s’inspire 

eenes des temoignages laisses par des contemporains, tels que Thomas Basin, Olivier de la Marche, 

Chastellain et des differents portraits brosses par Molinet ou Jean de Roye dans son »Journal«.

7 Pierre de Ronsard: Epitafe de Philipes de Commines, dans: Id., CEuvres completes, ed. par Paul 

Laumonier, t.6, Paris 1965, p. 37-38.

8 Charles de Sainte-Beuve, Philippe de Commynes, dans: Extraits des Causeries du Lundi, choisis et mis 

en ordre par A. Pichon, Paris 1894, p. 49. Ce jugement est cependant repris aujourd’hui par quelques 

chercheurs, tels que Dcnys Hay, History and Historians in France and England during the Fifteenth 

Century, dans: Bulletin of the Institute of Historical Research 35 (1962) p. 119: >Basin is a politician; 

Commynes is a politique*. Cf. egalement Meyer (voir n.3) p. 15. - Cf. egalement Pierre Nora, 

Zwischen Geschichte und Gedächtnis, Berlin 1990 (Kleine Kulturwissenschaftliche Bibliothek, 16), 

p. 73-102.
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premiere page de souligner les qualites’. Qui plus est, il est temoin des evenements 

qu’il retrace, et ne manque jamais tout au long des huit livres de mettre en valeur ce 

röle qui en somme renforce implicitement la veracite de son recit, tout en insistant 

sur l’experience et la le;on qui sont ä deduire des faits presentes. Commynes se refere 

souvent ä Angelo Cato comme a un »premier« lecteur, comme partenaire dans le 

dialogue qu’il entretient surtout lorsque le fait de eiter le nom de Cato lui permet 

d’eviter de rentrer dans le detail de certains evenements - comme la maladie de 

Charles le Temeraire - ou encore lorsque le Napolitain le remplace comme »temoin 

direct«, - comme ce fut le cas lors de la maladie de Louis XI9 10 11. Parallelement au choix 

d’Angelo Cato comme lecteur, Commynes affirme de nombreuses fois sa veritable 

intention d’atteindre par ses »Memoires« un public princier, qui cherche a se former 

dans Part de regner, ou encore tous ceux qui detiennent quelque pouvoir entre leurs 

mains - en particulier, conseillers et envoyes de la cour". A la mort d’Angelo Cato, 

Commynes reaffirme sa volonte de continuer son ceuvrel2.

Une fois defini le public que Commynes cherche a atteindre, il reste a consulter les 

eventuels modeles qui existaient deja dans le domaine d’une education »politique«, et 

qui auraient pu influencer aussi bien le projet des »Memoires« que la reception qui 

leur fut faite. Si beaucoup de »genres« obeissent ä ce but »pedagogique« tels que les 

traites politiques, plus abstraits, les testaments politiques laisses par le roi au 

dauphin, catalogues de recommandations - comme par exemple le Rozier des guerres 

de Louis XI -, les »miroirs aux princes« sembleraient plus proches par leur concep- 

tion et leurs caracteristiques formelles de l’idee commynienne13. Il reste tres difficile 

9 »et tant ose-je bien dire de luy, a son loz, qu’il ne me semble pas que jamais j’aye congneu nul prince oü 

il y eust moins de vices que en luy, a regarder le tout«, Prologue des »Memoires«, p. 2.

10 Cf. par exemple le Livre III des »Memoires«, p. 190 [les »Memoires« seront citees par la suite avec 

Livre, chiffre romain, page]: »mais seulement vous dis grossement ce que j’ay veü et sceü ou ouy dire 

aux princes que je vous nomme. Vous estes du temps que toutes ces choses sont advenues: par quoy 

n’est ja besoing de si tres justement vous dire les heures ne les Saisons«; cf. egalement Livre IV, p.40; 

Livre V, p. 117 ou encore Livre V, p. 129: »Et de ce propoz, vous, monsr de Vienne, en s^avez plus que 

moy, comme celuy qui l’aydastes ä penser en ceste malladie et luy feistes faire la barbe, que il laissoit 

croistre«.

11 Cf. par exemple Livre III, p.230: »Or voyons donc lequel de ces deux seigneurs vouloit tromper son 

compaignon, affin que si, pour le temps advenir, cecy tumboyt entre les mains de quelque jeune prince 

qui eust a conduyre choses semblables, il eust myeulx congnoissance pour l’avoir veü et se garder 

d’estre trompe«; cf. egalement Livre III, p.222; Livre IV, p.60; Livre V, p. 108; Livre VI, p. 247.

12 Cf. Livre VII, p. 81: »Or pourroit sembler aux lisans que je disse toutes ces choses pour quelque hayne 

particuliere que je auroys eue a eulx. Mais, par ma foy, non fois; mais le diz pour continuer mes 

memoires«.

13 Maurice Diamant-Berger (ed.), Le Rosier des Guerres. Enseignements de Louis XI, Roy de France 

pour le Dauphin son fils, Paris 1925. Les »Instructions ä son fils sur l’administration du Royaume« 

sont imprimees dans Gaussin (voir n. 6) p. 440-444. Cf. surtout l’artide suivant: Andre Stegmann, Le 

Rosier des Guerres. Testament politique de LouisXI, dans: Bemard Chevalier, Philippe Contamine 

(ed.), La France de la fin du XVe siede: renouveau et apogee. Economie - Pouvoirs - Arts - Culture et 

conscience nationales. Centre d’Etudes Superieures de la Renaissance. Tours 3-6 octobre 1983, Paris 

1985, p. 313-323. - Quant ä l’idee de rapporter les »Memoires« au genre du »miroir aux princes«, il 

faut preciser que quelques histonens ont de ja affirme cette affinite sans toutefois jamais l’approfondir. 

Cf. par exemple, William J.Bouwsma, The Politics of Commynes, dans: The Journal of Modem 

History 23 (1951) p. 316: »His aim is thus the instruction of princes, and his work belongs to the 

general dass of mirrors and guidebooks for rulers«, ou bien Antonin Debidour, Les Chroniqueurs: 

Villehardouin, Joinville, Froissart, Commynes, Geneve 1980, p. 203: »Les Memoires de Commynes
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de dresser un tableau exhaustif et definitif du genre du »miroir aux princes« et la 

recherche en ce domaine diverge profondement. Les traits essentiels qui sont ä 

retenir dans le cadre d’une comparaison avec les »Memoires« sont aussi bien d’ordre 

strictement formel que d’ordre historique par l’evolution que connut le genre a partir 

de la fin du XIVe siede en particulier en France.

Les »miroirs aux princes«

Un miroir aux princes est tout d’abord une oeuvre conque comme un tout, qui se 

concentre sur le devoir qu’impose la position mernd de »prince«, et qui est souvent 

redigee par un des proches de la cour14. Ainsi le miroir est modele sur la personne 

meme de son destinataire et contient deja en lui-meme, par l’integration du contexte 

»politique« des differentes epoques et des »devoirs« princiers, la cle de son evolu- 

tion; les differentes regles, vertus, dont un catalogue est dresse et qui font partie du 

corpus obligatoire de tout miroir, se modifient progressivement en portant l’accent 

sur certains points jusque-lä negliges, en integrant de nouvelles vertus ou en 

modifiant le sens des anciennes. Ce catalogue malgre tout abstrait est illustre, dans la 

meilleure tradition antique et medievale, par des »exempla« dont le choix est, lui 

aussi, moins rigide qu’on ne le croit generalement parce qu’il obeit egalement au 

portrait que l’on desire faire correspondre ä la personnalite du destinataire ou a une 

Situation donnee. Cette focalisation sur le personnage princier qui devra se mirer 

dans ce modele de vertu peut aller jusqu’ä esquisser la biographie de personnalites 

historiques idealisees, comme ce sera le cas par exemple du »Charles V« que 

Christine de Pizan ecrivit au debut du XVe siede15.

Le prince se degage peu ä peu du carcan des vertus »purement* chretiennes que 

prönent les miroirs de l’epoque carolingienne pour se charger de vertus plus 

guerrieres comme le courage et l’honneur chevaleresques, et d’autres qualites qui se 

chargent d’un contenu plus essentiellement »politique«, comme la temperance ou la 

prudence: il s’oriente de plus en plus vers le monde d’ici-bas. Cette evolution tres 

progressive au cours du Haut Moyen-Age accompagne l’apparition de la notion de 

territoire, autour de laquelle s’aiguisent les conflits entre les princes, l’Empire et 

Rome. Les miroirs se font plus particulierement anglais, fran^ais, espagnols ou 

norvegiens. Dans la tradition frangaise, le roi est dejä tres töt le »champion« de 

l’eglise et le titre de »rex christianissimus« se transforme en la subtile formule »rex est

sont un traite de morale pratique ä l’usage des princes«. Cf. aussi Georg Weise, Machiavelli und 

Philippe de Commynes. Neuzeitlicher Wirklichkeitssinn und das Fortleben mittelalterlicher Bindun­

gen in der Geschichtsbetrachtung am Übergang vom Mittelalter zur Renaissance, dans: Universitas 1 

(1946) p. 43.

14 Cf. le rlsultat de l’analyse de Otto Eberhardt, Via Regia. Der Fürstenspiegel Smaragds von St. Mihiel 

und seine literarische Gattung, Munich 1977 (Münstersche Mittelalter-Schriften 28), en particulier 

p. 280: »Ein Fürstenspiegel ist ein geschlossenes Werk, das mit dem Zweck der grundsätzlichen 

Wissensvermittlung oder Ermahnung möglichst vollständig das rechte Verhalten des Herrschers im 

Blick auf seine besondere Stellung erörtert; dabei liegt meist eine persönliche Beziehung zum 

Herrscher zugrunde«.

15 Cf. Bruno Singer, Die Fürstenspiegel in Deutschland im Zeitalter des Humanismus und der 

Reformation. Bibliographische Grundlagen und ausgewählte Interpretationen: Jakob Wimpfeling, 

Wolfgang Seidel, Johann Sturm, Urban Rieger, München 1981 (Humanistische Bibliothek. Abhand­

lungen, Texte, Skripten, Reihe 1: Abhandlungen, 34), p. 15 f.
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imperator in suo regno«, le tout symbolise et affirme par la ceremonie du sacre et la 

Sainte Onction16 17 18 19. Le developpement que connait le catalogue oblige des vertus 

princieres, compris de plus en plus comme Systeme de regles s’organisant autour du 

roi, se retrouve dans la tradition parallele aux miroirs que represente depuis Jacques 

de Cessoles les »allegories des echecs:« le roi domine certes l’echiquier, mais il 

n’echappe pas aux regles17.

Puisant ä cette source, le »chapel des vertus royales« de Christine de Pizan 

s’enrichit de tout nouveaux aspects humanistes, faisant aussi du roi un »vir virtutis« ä 

la Petrarque et un »homme raisonne«, dont la biographie meme devient un »exem- 

plum« par excellence. Le Systeme qu’elle decrit repose sur l’equilibre de l’etat de paix 

gräce ä la »prudence« et ä la »raison« du prince: ainsi peuvent s’harmoniser le plus 

pacifiquement possible des vertus telles que »fortitudo« et »clementia«. Dans ce 

tableau idyllique, il ne faut pas oublier que d’autres traditions subsistent en meme 

temps et continuent de s’influencer mutuellement: ä la Cour de Bourgogne, par 

exemple, »L’Instruction d’un jeune prince« de Ghillebert de Lannoy, qui pressent 

l’honneur chevaleresque comme le but premier que le roi se doit de poursuivre, 

connait un grand succes18. Il faudra s’en rappeler en evoquant les nombreux, sages et 

quelque peu tortueux commentaires que Commynes fera a l’endroit de l’honneur.

A la £in du XVe siede, le genre du miroir aux princes est encore tres present et il 

suffit de penser ä l’»Institutio principis christiani« d’Erasme pour concevoir le 

»futur« de ces ecrits destines ä l’education du prince. L’Italie penetre lentement les 

consciences - il serait plus exact de dire que la France va envahir l’Italie, avant d’en 

rapporter quelques traits »civilisateurs« - et la pensee humaniste commence ä 

s’imposer pour de bon dans l’entourage du roi1’. C’est ce moment precis qu’illustrent 

16 Cf. par exemple Ren6 Ftoou, L’Etat au Moyen Age, Paris 1971 , p. 100: »l’examen des registres du 

Parlement de Paris ont permis [...] de montrer qu’au XVe siecle , les praticiens rejoignant d’ailleurs les 

doctrinaires, lui donnern une nouveile signification, dInspiration nettement romaine: le roi, assimile 

au >princeps< ou ä r>imperator<, exerce sur son >regnum<> l’>imperium< dans les >condicion$ du bon 

empereur et du vrai Auguste«. Cf. Walter Ullmann, The medieval origins of the Renaissance, dans: 

Denys Hay entre autres, The Renaissance: Essays in interpretation, London-New York 1982, p. 57; 

Robert W. Scheller, Ensigns of Authority. French Royal Symbolism in the age of Louis XII, dans: 

Simiolus 13 (1983) p. 107 et Marc Bloch, Les rois thaumaturges. Etüde sur le caract£re sumaturel 

attribue ä la puissance royale particulierement en France et en Angleterre. Prefacc de Jacques Le Goff, 

Paris 1983, p. 185-245.

17 A propos de l’oeuvre de Jacques de Cessoles, »Le jcu des eschez moralise«, cf. Dora M. Bell, L'Ideal 

ethique de la royaute en France au Moyen Age. D’aprfcs quelques moralistes de ce temps, Paris-Ge- 

neve 1962, p. 87-91; Jean Michel Mehl, Le Roi de l’Echiquier. Apparition du mythe royal ä la fin du 

Moyen Age, dans: Revue d’Histoire et de Philosophie Religieuses 58 (1978) p. 156; Id., L’Excmplum 

chez Jacques de Cessoles, dans: Le Moyen Age 84 (1978) p. 227-246. Arno Borst a conduit cette 

aliegorie ad absurdum: »auch im Schach kann der kleinste Bauer den König besiegen« (Arno Borst, 

Was uns das Mittelalter zu sagen hätte. ÜberWissenschaft und Spiel, dans: Hist. Zs. 244 [1987] p. 545).

18 Le melange des ideaux qui se produit ä cette epoque est resumd ainsi par Quentin Skinner, The 

Foundations of modern political thought, 2t., Cambridge entre autres 1978, Ll, p. 118f.: »Their 

[>civic< humanists of the earlier Quattrocento] hero was still the vir virtutis and they continued to insist 

that the right ambition for this heroic character should be that of winning for himself the greatest 

possible degree of honour, glory and fame [...]. The later humanists even placed an increasing 

emphasis on these already familiär beliefs, since they typically viewed the prince as a man capable of 

achieving virtus to an unsurpassable extent«.

19 Cf. Leonhard Bauer, Herbert Matis, Geburt der Neuzeit. Vom Feudalsystem zur Marktgesellschaft, 

Munich 1988, p. 171-186: Pierre Jodoone, La fin du Moyen Age et les debuts de l’Humanisme hors
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les »Memoires«: il suffit pour s’en convaincre de s’en remettre au personnage un 

peu trouble de la dedicace. Angelo Cato est sans aucun doute un humaniste au 

savoir presque universel et figure aux cötes des personnalites marquantes que 

Commynes rencontre au cours de ses deplacements ä Florence ou ä Venise20. En 

outre, Commynes s’expose a la realite politique des Italies que Charles VIII et, 

plus tard, Louis XII, traversent avec leurs armees, realite qu’il commente, le verbe 

haut, en observateur critique. De nouvelles perspectives s’ouvrent egalement pour 

la Variante frantjaise du »miroir aux princes«, qui retient moins dans un premier 

temps l’ideal de l’homme humaniste que la vision plus pratique ou plus realiste 

d’un etre essentiellement guide par le politique. Au moment ou Patrizi et Pontano 

ecrivent des »miroirs aux princes« qui se distinguent par leur concentration sur 

l’analyse du domaine politique et de son importance dans le particularisme des 

villes italiennes, et qui par lä annoncent »11 Principe«, Commynes est le »connois- 

seur« de l’Italie a la Cour de France et voyage comme envoye du roi vers la 

Peninsule.

D’un point de vue formel, le genre du »miroir aux princes« peut donc se 

caracteriser grosso modo par les criteres suivants: oeuvre complete en soi, le 

»miroir« propose au prince une Serie de modeles de »comportements«, un catalo- 

gue des vertus indispensables pour regner et dispense nombre de conseils non 

seulement pour le röle qu’il lui est imparti, mais egalement pour sa personne, le 

tout illustre par des »exemples« qui vont jusqu’ä se concentrer sur la biographie 

d’un prince particulierement meritant. D’un point de vue historique, le propre 

developpement du »miroir« reflete et integre Revolution du »monde« qui l’en- 

toure, ne serait-ce qu’au travers des glissements de semantique des vertus et du 

portrait de plus en plus concret de l’office et de la personnalite souhaitables pour 

un »bon prince«. La perspective qui s’ouvre donc pour les »Memoires« repose 

moins sur la reconnaissance formelle de leur affinite avec les »miroirs« que sur la 

Position charniere qu’elles incarnent dans cette fin de XVe et debut de XVI' 

siecles.

Les »Memoires«: un miroir?

Les huit livres de Commynes se concentrent sur differentes personnalites regnan- 

tes qu’il connut particulierement bien: Louis XI, Charles le Temeraire, Char­

les VIII, Edouard IV d’Angleterre, qui foumissent ä l’auteur matiere ä reflexion 

sur les veritables caracteres princiers (sagesse, amitie, avarice, peur, mefiance, 

superbe), sur les tyrans et le chemin que Dieu leur destine. Les autres themes de 

la guerre et de la paix, du peuple, de l’»equilibre« des differentes nations sont 

presents d’un bout ä l’autre des »Memoires«. Pour degager ces themes et surtout 

d’Italie (Colloque de Louvain), dans: Studi francesi 14 (1970) p.281-283 et surtout la prise de position 

de Gilbert Ouy, La Recherche sur l’Humanisme fran<jais des XIV* et XV* siecles. A propos d’un 

ouvrage recent (A. P. Saccaro, Französischer Humanismus des 14. und 15.Jahrhunderts, Munich 

1975), dans: Francia 5 (1977) p.693-707.

20 Cf. le portrait trace par Benedetto Croce, II personaggio italiano ehe esortö il Commynes a scrivere i 

»Memoires« (Angelo Catone), dans: Atti della Reale Accademia di Scienze morali e Politiche 55 (1932) 

p. 139-154.
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cemer le Systeme qu’ils forment ensemble, l’attention du lecteur doit se porter plus 

sur les commentaires de Commynes, ses »digressions«, tandis que la chronique ä 

proprement parier se trouve epouser le röle d’»exemplum«. C’est ainsi que le tableau 

peut alors apparaitre:

Themes principaux Themes secondaires

Livre I Portraits: Charles le Temeraire,

Louis XI; princes - mefiance 

experience, conseillers, guerre, 

»saigesse«, Dieu

Impots, peur, peuple, 

famille, Angleterre, 

equilibre, parlement, 

Bourgogne

Livre II Portraits: Charles le Temeraire,

Louis XI; Dieu, experience, 

princes, »saigesse«, conseillers

Peuple, guerre, 

Angleterre, Flandres

Livre III Portraits: Charles le Temeraire, 

Louis XI; Angleterre - Edouard IV, 

Dieu, conseillers, experience, 

princes, »saigesse«

Flandres, guerre, 

mort, peuple, peur

Livre IV Portraits: Charles le Temeraire,

Louis XI; Angleterre, Dieu, peur, 

Allemagne

Conseillers, famille, 

Europe, experience, 

Bourgogne, parlement, 

»saigesse«, mort

Livre V Portraits: Charles le Temeraire,

Louis XI; Dieu, »saigesse«, 

princes, conseillers

Angleterre, peuple, 

Bourgogne, Espagne, 

Italie, Suisse, mort, 

peur, parlement, 

guerre, equilibre, 

experience, impots, 

Flandres, famille, Europe

Livre VI Portrait: Louis XI; mort, peur,

Dieu, princes, experience, 

Angleterre, Bourgogne, impots 

Allemagne

Charles le Temeraire, 

Flandres, peuple, 

»saigesse«, Suisse, 

Espagne, Italie, guerre

Livre VII Charles VIII, tyrannie, Italie 

- Pape, Milan, Florence, Venise, 

Naples -, Dieu, conseillers, 

»saigesse«, peuple, experience

Famille, guerre, 

impots, mort, princes, 

Espagne, Suisse, 

Allemagne

Livre VIII Charles VIII, guerre, Dieu, 

conseillers, peuple, Espagne, 

Naples, Milan, Florence, Venise

Impots, equilibre, 

princes, »saigesse«,

mort, famille, experience.

Le traitement des differents themes au sein des huit livres et leur Organisation dans 

1’ensemble de l’ceuvre s’appuient sur un certain nombre de lignes fondamentales qui 

traversent les »Memoires« d’un bout ä l’autre, leur donnant cohesion et unite. C’est 

ainsi que Demers, dans son analyse structuraliste, considere que les »Memoires« 

furent conijues comme un triptyque: le panneau du milieu etant consacre au portrait 

de Louis XI, le »plus saige« roi selon Commynes, tandis que Charles le Temeraire
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prend place ä gauche et Charles VIII - avec Edouard IV - ä droite21. Les deux 

demiers livres, consacres essentiellement ä Charles VIII, et qui furent souvent dans 

l’histoire de leur publication detaches du reste des »Memoires«, se trouvent donc a 

plus d’un titre integres dans l’ensemble de I’oeuvre: eux aussi tendent ä prouver 

l’incontestable superiorite de LouisXI sur ses deux »negatifs« privilegies: Charles le 

Temeraire et Charles VIII. De meme, Meyer, qui se consacre ä la conception 

historique de Commynes et avance au für et a mesure de la Chronologie des premiers 

livres des »Memoires«, met en relief la coherence des Schemas explicatifs utilises par 

l’auteur pour juger la valeur des actions entreprises par les differents princes22. La 

description qu’en donne Commynes suit en fait quelques modeles de base selon 

lesquels les causes presumees des actions princieres produisent des resultats dont 

l’experience demontre la fatalite: le lecteur obtient ainsi au cours des livres une 

impression tres particuliere de »regularite« dans l’expose des faits.

L’unite des »Memoires« repose donc non seulement sur la poursuite et le 

developpement de themes chers ä Commynes, mais aussi sur leur traitement, qui les 

ramene invariablement aux princes concemes et au premier constat de la superiorite 

de Louis XI. Ainsi, la dedicace ä Angelo Cato, et plus globalement, aux puissants de 

ce monde, les digressions que forment les conseils explicites qui accompagnent les 

»exempla«, s’organisent, pour reprendre l’expression de Demers, en un triptyque qui 

ressemble fort ä un »miroir«23.

Particularites des »Memoires«

Mais les »Memoires« sont loin d’etre un simple catalogue de vertus et les recomman- 

dations de Commynes, loin d’etre abstraites. De maniere tres marquee entre en jeu 

l’experience meme de l’auteur, homme »politique« par excellence, qui enrichira ce 

»miroir aux princes« de bien des reflets supplementaires: il juge les princes qu’il a 

servis, l’epoque que leur regne determina, les peuples qui les subirent, et donne une 

vision critique de son temps tout en insistant sur la valeur pedagogique des faits qu’il 

presente a ses lecteurs. C’est donc l’»exegese« de l’evenement rapporte, le commen- 

taire qui l’accompagne, qui constitue le point fort du recit commynien24. Ces 

digressions qui entourent chaque fait de maniere plus ou moins appuyee, plus ou 

21 Demers (voir n.5) p. 139f.: »Aussi proposons-nous un nouveau plan, en trois parties [...] le 

Triptyque, le scul qui nous paraisse correspondre aux resultats de nos analyses de la digression 

commynienne, le seul surtout qui recoupe les desseins avoues du memorialiste«. Plus loin, eile ajoute, 

p. 141: »Charles VIII en [des triptychons] sera le volet droit - volct deja esquisse par le portrait 

d’Edouard IV - commc le duc de Bourgogne en est le gauche. Ainsi deplace au panneau central, le roi 

occupe la place d’honneur, la seule digne de lui«.

22 Meyer (voir n. 3) p. 97, 158.

23 Si Demers fait 6galement des »Memoires« un miroir, eile y reconnait seulement une projection du 

memorialiste dans les traits de Louis XI - et a contrario dans ceux de Charles le Temeraire - et voit 

dans ses recommandations, la recherchc de $a propre image ainsi que des motifs profonds des actions 

humaines (cf. Demers [voir n. 5] p. 142).

24 Cf. Livre VI, p. 258: »Il me suffist de ne faillir point ä la substance, et si je faulx aux termes, comme 

d’ung mois, peu ou moins, les liseurs m’excuseront s’il leur plaist<. Le concept d’»exegese« peut etre 

compris dans le sens que lui donne Foucault: »Et pourtant le commentaire est tout entier toume vers la 

part enigmatique, murmuree, qui se cache dans le langage commente: il fait naitre au-dessous du 

discours existant un autre discours, plus fondamental et comme >plus premier« qu’il se donne pour
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moins fouillee, rendent non seulement impossible une lecture des »Memoires« 

comme »simple recit historique«, mais surtout ont töt fait de devoiler la vision du 

monde qui les sous-tend25. Ainsi, la plus longue d’entre elles, qui s’etend sur trois 

chapitres (18 ä 20) dans le livre V, nous rapporte la Weltanschauung de Commynes 

qui, reprenant les diverses experiences qu’il a citees au cours des autres livres, les 

integre dans un contexte plus large qui servira ä son tour de toile de fond pour les 

prochains evenements, comme par exemple la mort de Louis XI: la palette entiere des 

sujets abordes jusque-la est organisee par Commynes dans un modele d’explication 

universelle, comme le remarque Archambault26.

Mais l’interet des recommandations de Commynes repose moins sur leur contenu 

»moral« - la grande critique adressee aux »Memoires«! - que sur sa maniere meme de 

proceder, tres terre-ä-terre, pour transmettre l’experience vecue a ses lecteurs. Les 

faits, places systematiquement dans un contexte plus vaste, s’appuient sur le postulat 

d’un Schema repetitif des experiences, inserant les evenements relates dans une Sorte 

de cycle historique et leur conferant par lä un caractere intemporel. II suffit ici de 

eiter l’exemple de la digression oü Commynes traite du danger que represente la 

rencontre personnelle de deux princes. 11 eite l’entrevue du roi de Castille avec 

Louis XI, que vinrent gäter la laideur de l’un et l’habillement avare de l’autre, 

provoquant mefiance et moquerie des deux cötes. L’animosite reciproque qui resulta 

de cette rencontre ne put disparaitre: oneques puis ne seaymerent ny ne se feirent 

seruice l’ung ä l’autre17.

Les autres evenements du meme genre, releves par Commynes, conduisent ä une 

remarque generale sous forme d’avertissement ou de conseil aux princes et a leurs 

conseillers: Et, pour conclusion, me semble que les grandz princes ne se doyvent 

jamais veoir, s’ilz veullent demourer amys, comme ja l’ay dit2i.

Le concept d’experience signifie donc la capacite ä identifier le Schema auquel 

obeissent les diverses situations, et ainsi ä determiner le sens des actions humaines. 

Par consequent, le fait de ne pas posseder d’experience entraine l’erreur de jugement, 

l’exposition ä un danger inutile - voire meme a devenir un heros sans peur parce que 

trop naif pour evaluer la Situation, comme le jeune Commynes lors de la bataille de 

Montlhery. Bien que les suites qu’entraine une certaine action ne puissent jamais etre 

prevues avec certitude, l’experience aide cependant ä obtenir de meilleurs resultats, 

voire tout simplement ä couronner de succes une entreprise. De plus, l’experience 

oblige a se soumettre ä un processus d’apprentissage, directement par soi-meme, ou 

tache de restituer.« (Michel Foucault, Les mots et les choses. Une archeologie des sciences humaines, 

Paris 21988, p.56).

Cf. Demers (voir n.5) p.75 et 88-91, oü les differentes catcgories de digressions sont pr6scntees et 

analysees: proverbes, interjections, renforcements et »degre zero«. Au contraire, Mandrot ignore ce 

phenomene et a vite fait de souligner que »les longueurs y [dans les >M6moires<] abondent, la trame de 

la composition est relächee« (Bemard de Mandrot, L’Autorite historique de Philippe de Commynes, 

dans: Revue Historique 73 [1900] p.241).

Archambault, Commynes (voir n.5) p. 102: »Perhaps his [Commynes’] most characteristic feature, 

in contradiction to Froissart, is that he systematically transforms sense perception into universal 

cognition. Unlike his nominalist predecessor, Commynes views history not as a great chain of 

monadic incidents but as a residue of knowledge, principally moral, that can be distilled from those 

incidents«.

Livre II, p. 140. 

Livre II, p. 141.
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indirectement, par le biais de recits historiques, car une vie ne peut suffir pour tout 

experimenter”. La foi en l’aptitude humaine d’»apprentissage« et en sa propagation 

que professe Commynes s’appuie sur la conscience qu’il a d’etre une »personnalite« 

obeissant ä des regles qu’il a en commun avec d’autres et par lä, comparable: 

Archambault nomme cette prise de conscience »consciousness of self-duration and 

self-identity through the continuity of past experience«30. Ainsi, le detenteur de cette 

precieuse experience peut incorporer tous les moments de ce processus d’apprentis- 

sage et agir en connaissance de cause... et d’effet, ou bien transmettre ce capital ä qui 

de droit.

La voie originale qu’a choisie Commynes est celle de la connaissance empirique, 

qui se base sur une confrontation directe avec des situations concretes. II presente au 

lecteur les difficultes de sa jeunesse, qu’il joint ensuite ä d’autres constatations, 

repetant le meme type d’experience, pour former une sorte de regle qu’il accompagne 

entre autres ainsi: »j’ay veu beaucoup d’exemples de cette matiere«. De ces commen- 

taires naissent les avertissements tres concrets adresses aux princes et aux conseillers, 

ces »correctifs« du prince. D’ailleurs, les dangers du manque d’experience sont 

signales avec la meme acuite et le renvoi ä la necessite de se familiariser avec 

»l’histoire«, bien que Commynes ne s’etende guere sur ce sujet, permet d’elargir cette 

experience »sur le terrain« et de developper le sens naturel, cet autre concept eher ä 

l’auteur. La possession de ces deux acces ä la connaissance - l’empirique et l’histori- 

que - est d’une importance fondamentale pour l’exercice du pouvoir. C’est effective- 

ment dans ce contexte qu’il faut se pencher sur la »biographie« des differents princes 

que nous rencontrons dans les »Memoires«, qui justifient ainsi elles-memes leur 

propre intention.

Pour ces princes et leurs conseillers, l’experience n’est pourtant qu’un element 

d’une vertu plus importante aux yeux de Commynes: la vertu tres politique de 

»saigesse«. Malinin constate que cette »saigesse« prend la place des vertus principales 

et traditionnelles du prince, qui se regroupaient autour de la »justice«31. De meme, la 

»saigesse« differe profondement de la vertu »sapientia« par son contenu pragmatique 

et l’opportunite avouee de ses intentions. C’est alors que le prince semble devoir se 

soumettre ä un autre Systeme de valeurs, dont le but premier est certes toujours de 

maintenir la paix et l’ordre dans le royaume, mais qui implique des decisions 

obeissant clairement ä des necessites que l’on peut dejä qualifier de »politiques«. La 

»saigesse« est vraiment la vertu sine qua non du prince, qui sans eile ne peut regner 

bien longtemps. Elle repose sur le bon sens - ou »sens naturel« -, qui est la qualite 

intrinseque de celui qui detient le pouvoir, mais que seul Dieu accorde, et sur 

l’»experience« qui represente la premiere etape sur le chemin de l’intelligence 

politique. La combinaison de ces moments - »sens naturel« et experience - pennet

29 Cf. Livre II, p. 129: »Car nostre vie est si briesvc qu’elle ne suffit ä avoir de tant de choses experience«. 

Cf. egalement Archambault, History (voir n.5) p. 10 et Malinin, 2an de Bueij (voir n.5) p.42: 

»Pour Commynes les livres n’ont de valeur qu’en ce qu’ils representent un concenträ de l’experience 

humaine [...]. Les ouvrages historiques en ont donc pour lui d’au tant plus de valeur« [Traduction 

F. C.] (»Dlja Kommina daze knigi imejut cennost’ lis postol’ku, poskol’ku, oni javljajut’sja koncentri- 

rovannym €elove£eskim opytom [...] naibol’^ee znacenie dlja nego imejut istori€eskie proizvede- 

nija«.).

30 Archambault, Commynes (voir n. 5) p. 106.

31 Cf. Malinin, Predstavitel’stvo (voir n.5) p.69-70.
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d’ailleurs de bon droit de prendre certaines decisions qui peuvent eventuellement 

aller ä l’encontre du code de l’honneur: par exemple, saisir le bon moment pour fuir 

un endroit devenu trop dangereux52.

L’equilibre entre »bon sens« et »experience« determine la qualite de cette »sai- 

gesse« et marque les differentes nuances de caractere entre les princes, les conseillers 

et les peuples memes qui font l’objet des »Memoires«. Ce qui manque veritablement 

au jeune Charles VIII est moins un caractere affirme que l’experience - et de »saiges« 

conseillers. Edouard IV par contre possede trop peu de »sens naturel« et de sens des 

responsabilites pour avoir recours ä une experience quelconque et savoir ecouter ses 

conseillers. Et si Louis XI a »trop« de bon sens et d’experience, Charles le Temeraire, 

lui, se distingue par la perte de toute mesure, c’est-ä-dire de »sens naturel«. Chaque 

type de »saigesse« se trouve inscrit sur une echelle de valeur, qui s’etend jusqu’au 

concept oppose de cette »follie« qui peut aussi etre causee par le manque d’expe­

rience : Grant follie est ä ung prince de se soubmettre ä la puissance d’un autre, par 

especial quant Uz sont en guerre, et est grant advantaige aux princes d’aveoir veü des 

hystoires en leur jeunessen.

Tout aussi importante pour le prince que sa propre »saigesse« est celle de ses 

conseillers, qui sont charges de lui transmettre la »verite« et de lui faire part de leurs 

debats eclaires, car la »saigesse« absolue n’est pas de ce bas monde. La plupart des 

decisions ne peuvent donc etre prises qu’en confrontant un certain nombre d’avis et 

la veritable »saigesse« humaine consiste, meme pour un prince, ä pouvoir reconnaitre 

ses propres erreurs, tel Louis XI. Le point qui rend difficile une analyse logique et 

coherente de la »saigesse« commynienne est le fait que les tyrans peuvent egalement 

etre »saiges«, et c’est au plus tard ä ce moment-lä que l’imprecision semantique de ce 

concept devient evidente aux yeux du lecteur: Archambault et Malinin indiquent 

l’ambivalence du mot, qui comporte outre une signification »moralement neutre« 

une tendance »amorale«, soit une acceptation applicable aux tyrans. Malinin precise 

ainsi sa pensee: »11 [Commynes] oscille entre un concept de sagesse, qui comprend ä 

la fois la connaissance de Dieu et des limites du pouvoir royal, excluant ainsi la 

possibilite de la tyrannie, et un autre, qui accepte la tyrannie«. [Traduction F.C.]M.

Mais encore une fois, ces deux pöles de la »saigesse« ont un grand point commun 

important: seul le succes final de l’entreprise dira si les decisions prises et les actions 

entamees l’ont ete pour la bonne cause. C’est d’apres la reussite que l’on peut juger 

l’intelligence de l’action entreprise: en fait, la qualite sine qua non du prince qu’est la 

»saigesse« devient une qualite dont on ne peut juger qu’<* posteriori. La constatation 

qu’une »vertu« ne peut etre mesuree que d’apres son efficacite dans une Situation

32 II suffit ici de mentionner les m6saventures du comte de Saint Pol (Livre III, p. 181 et 188) qui suscitent 

dans le Livre IV, p. 87 le sage commentaire suivant: »Celuy seroit bien ignorant qui croiroit qu*il y eust 

Fortüne ne cas semblable qui eust sceü garder ung si saige komme a estre mal de ces deux princes 

[Louis XII et Charles le Temeraire] a ung coup, qiri en leur vie ne sc accorderent en riens que en cecy«.

33 Livre II, p. 128.

34 Malinin, Predstavitel’stvo (voir n.5) p. 71: »On kolebletsja mezdu ponjatiem mudrosti, vkljucajuscej 

v sebja znanie boga i predelov korolevskoj vlasti i iskljucajuscej vozmoznost’ dranii, i mudrosd, 

dopuskaju&ej tiraniju.« Quant ä Archambault, il definit la »saigesse« soit comme »capacity for taking 

advantage of the provisions of Fortüne« (Archambault, Saigesse [voir n. 5] p. 628) ou bien comme 

»intuition of the truth in motion« (Id., History [voir n.5] p. 16).
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particuliere conduit ä reconnaitre que Commynes nous Iivre un Systeme de valeurs 

(»vertus«) qui s’organise autour de la notion de but politique, soit de succes, et 

autour d’une conception particuliere de l’Etat.

»A

»I*

Conception »politique« de Commynes

La puissance royale reste au centre des preoccupations des »Memoires« et toutes les 

mesures prises par les princes et leur entourage pour l’affirmer sont jugees bonnes et 

necessaires. Meine lorsque de nobles soucis comme le maintien de la paix ou une 

diminution des impöts - par exemple, en renon^ant au maintien d’une armee reguliere 

- semblent etre evoques ou lorsque Commynes plaint les pauvres citoyens de Pise qui 

ploient sous le joug de la tyrannie florentine, il faut se garder d’y voir la defense d’une 

politique etatique qui aurait pour but le maintien d’un »bonum commune«. Mais il faut 

egalement se garder de tirer la conclusion hätive que Commynes pröne ici une Sorte de 

»raison d’etat« avant la lettre, en pla^ant le maintien du pouvoir au-dessus de toute 

autre consideration. Car, encore au-delä de ce Systeme de valeurs, toumant autour de 

la »saigesse« princiere comme garantie de la stabilite de l’Etat, se trouve une autre 

puissance omnipotente et regularisante au niveau de la terre entiere cette fois: Dieu, qui 

decide de l’equilibre des etats ou de leur declin. Par le probleme que pose la tyrannie, 

l’interaction des deux »puissances« devient encore plus evidente, mais, pour mieux 

comprendre l’impact de l’intervention divine, arretons-nous un moment sur le Systeme 

de valeurs que propose Commynes.

Le »catalogue des vertus« contenu dans les »Memoires« se trouve en fait, et l’on 

pouvait s’en douter, de par l’intensite pratique des recommandations, en Opposition, 

point par point, au code traditionnel de l’honneur et ä certains traits propres au 

mythe royal transmis au cours du Moyen Age. Cette seule phrase du Livre III, qui ne 

manqua pas de faire scandale aupres des ennemis de Commynes jusqu’ä nos jours, 

resume la Situation: Car, ä la fin du compte, qui en aura le prouffit en aura 

l’honneur*.

Le concept d’honneur est retire de son contexte chevaleresque et conduit ad 

absurdum, pour accompagner la »saigesse« comme recompense d’une action reussie. 

De plus, il est vain de chercher l’honneur sur un champ de bataille: n’oublions pas 

que les faits heroiques sont le fruit de la temerite, de la Süffisance et d’une naive 

ignorance du danger. Lorsque Commynes juge un prince »vaillant«, c’est toujours 

dans un contexte etranger au pur courage physique: »bei et vaillant« ou bien »vaillant 

et sage«. Le recit qu’il fait de la bataille de Montlhery qui ouvre pour ainsi dire les 

»Memoires« demonte le mecanisme de l’»art« guerrier, qui obeit plus au hasard qu’a 

la tactique et la maitrise des chefs. Les risques enormes que font courir les batailles, 

comme les difficultes financieres, les pertes en hommes et en betes, les consequences 

insoup^onnables pour la population, donnent raison a tous ceux qui preferent s’en 

referer ä la diplomatie, certes peu scrupuleuse, de l’espionnage ou de la corruption, 

mais 6 combien plus »payante«.

Un des traits importants de la diplomatie commynienne repose sur la necessite 

constante de peser le pour et le contre de toute Situation, et surtout d’evaluer avec

35 Livre III, p. 220. Cf. Malinin, Kommin (voir n. 5) p. 45.
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exactitude le danger: dans ce cas, la peur des consequences d’une action est bonne 

conseillere. La »craincte« est alors con^ue comme un avertissement qui ressemble 

fort ä la »prudentia« et ä ce titre fait partie integrante de la »saigesse«. C’est une des 

qualites premieres de Louis XI, qui, bien que peu royale, lui livre la cle de ses 

meilleurs succes diplomatiques, ä qui font defaut la gloire mais non »l’honneur« 

final. La prudence et la politique »secrete« de Louis XI accompagnent en fait son 

manque de pourpre et - disons-le - de representativite: il personnifie l’envers du 

mythe royal. Pour juger de la portee de telles observations, il faut cependant faire 

attention au contexte dans lequel Commynes evolue, et surtout aux exemples qu’il 

choisit: ainsi, le jeune prince Charles VIII, lui aussi, manque etrangement de »port 

royal« ä cause de sa petite taille, qu’il ne peut cacher qu’ä cheval. Et Louis XI n’est 

pas denue, loin de lä, de grandeur toute royale et d’esprit, meme si ses plus grandes 

qualites de »saigesse« se situent en dehors du cadre traditionnel.

A cette image du prince »saige« s’opposent de nombreux exemples de la »follie«: le 

plus celebre, et cette Interpretation a traverse les temps, en est Charles le Temeraire, 

qui se perd lui-meme dans ses propres guerres sans fin, de moins en moins bien 

preparees, dans le choix de ses conseillers, dans ses actions irraisonnees. Dans la 

description qu’en livre Commynes, des premieres batailles ä la debäcle de Granson, 

ses qualites de chef de guerre et les vertus chevaleresques de la maison de Bourgogne 

sont remises en question. Cet episode des »Memoires« montre on ne peut plus 

clairement qu’a travers la personne de Charles le Temeraire, c’est non seulement le 

fol caractere en soi qui fait l’objet des attaques de Commynes, mais egalement le 

manque d’integrite de l’ideal bourguignon: l’attitude de Charles vis-ä-vis de ses 

freres d’ordre - aussi bien de la »Toison d’Or« que de la »Jarretiere« - lors de 

situations difficiles demontre l’impossibilite d’appliquer un ideal etranger aux realites 

de ce monde ainsi que le danger des compromis auxquels Charles est oblige de se 

soumettre pour sauver les apparences. Cependant, une fois encore, il serait trop ose 

de dire que Commynes place »honneur chevaleresque« et »follie« sur un meme pied: 

car, malgre tout, le code du chevalier, adapte et employe avec doigte, peut encore 

remplir son office. L’Ordre de Saint-Michel, que Louis XI crea en 1469, ne repre- 

sente pas seulement un des nombreux aspects du conflit de la Couronne avec la 

Maison de Bourgogne, mais aussi la reproduction d’une reconnaissance sociale 

servant les interets du roi autour d’une chevalerie devenant Symbole. L’ordre devient 

alors - outre les promesses d’argent et de terres - un moyen tangible de gagner ä la 

cause du roi de nouveaux et precieux adeptes.

Lorsqu’il s’agit cependant de tyrans, les categories changent de place au sein du 

Systeme de valeurs commynien. Ainsi: Jehan Galiace, le premier de ce nom en la 

maison de Milan, ung grant et mauvais tirant, mais honourable toutefoizih.

Ce genre d’affirmations laisse quelque peu pantois, meme si l’on reprend l’analyse 

de Malinin, qui repousse toute relation de ces notions avec la morale chretienne. La 

question se pose donc de savoir comment le phenomene de la »tyrannie« peut etre 

relie ä l’ensemble du Systeme. Il faut pour cela recourir dans un premier temps ä 

l’experience tres concrete de Commynes en Italie. Celui-ci a pu constater les effets de 

la tyrannie ä Milan et Naples, par exemple, qu’il pouvait mettre en relation avec ses

36 Livre VII, p.57, mais Commynes demeure trfcs »ironique« a l’endroit de ce tyran.
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autres experiences florentines et venitiennes, pour apprecier cette fameuse »liberte« 

des cites italiennes. Dans ce contexte si lointain de la realite fran^aise, Commynes 

accorde son attention surtout aux differences dans ia maniere de resoudre les 

problemes financiers et de mener les citoyens ou le peuple: ä l’aide de ces deux pöles 

d’observation, il compare les villes d’Italie. II oppose ainsi le peuple »heureux« de 

Rome, parce qu’exempt d’impöts, aux pauvres Pisans, oppresses par Florence et 

d’une certaine maniere comparables au pauvre peuple de France; il ne cache 

egalement pas son admiration pour la politique responsable de Venise - meme si les 

Venitiens par la suite en jouent ä ses depens, lors de l’une de ses demieres missions 

diplomatiques - qu’il confronte au mepris affiche pour le peuple des villes de Milan 

ou de Naples. Le trait principal de la tyrannie est pour Commynes son »injustice«: le 

tyran oppresse son peuple avec une puissance laissee ä sa seule volonte, qu’il impose 

sans limites - certes bien souvent pour un court laps de temps. La »saigesse« 

conseillerait ici de manifester une autre relation vis-ä-vis du peuple, de faqon ä mieux 

s’imposer comme maitre et dirigeant, et d’imposer le respect aux autres princes37 38. Un 

»juste« pouvoir, c’est-ä-dire un pouvoir consolide par l’adhesion du peuple qu’il 

domine, peut s’affirmer, croitre et embellir. De plus, le douloureux sujet des 

difficultes financieres serait plus facile ä aborder, s’il pouvait etre evoque devant une 

assemblee, les Etats Generaux. Et c’est ainsi que se rejoignent les deux concepts de 

»justice« et de »saigesse«, car Commynes ne conqoit pas que la »voix du peuple«, les 

Etats Generaux, puisse contredire la volonte royale.

La tyrannie n’offre donc aucune alternative a longue echeance, car la substance du 

pouvoir, au lieu d’etre renforcee, se trouve au contraire minee par 1’»injustice«, qui 

detruit ä coup sür la »saigesse« du tyran, pour le conduire eventuellement ä cette 

»follie« qui provoquera le declin de sa dynastie. La folie est le propre du mauvais 

tyran, dont l’abus criant du pouvoir va finalement ä l’encontre des preceptes divins. 

Tot ou tard, ses exactions prendront fin par la seule volonte de Dieu.

Dieu, le principe regulateur du Systeme commynien

La justice supreme est rendue par l’instance divine, devant qui princes, rois, tyrans 

ont ä repondre de leurs actions: Dieu soutient directement ou indirectement, affaiblit 

et punit. Alfons de Naples qui se repent et change radicalement son style de vie pour 

prier Dieu jour et nuit, n’en assistera pas moins ä l’effondrement de sa famille, 

provoque par l’adversaire que lui envoie Dieu: CharlesVIII, soutenu dans son 

entreprise - pour le moins risquee - par la gräce divine. D’apres Malinin, une teile 

Interpretation de l’intervention celeste peut avoir comme consequence »la disparition 

des contradictions entre la >saigesse< et la morale chretienne« [Traduction F. C.J car, 

finalement, chaque prince devra rendre compte ä Dieu de ses actions3’. Le pouvoir se 

37 Cf. Livre V, p.217: »Et si vous dy que les roys et princes sont beaucoup plus fors quant ilz 

entreprennent quelque affaire par le conseil de leurs subgectz, et aussi plus craintz de leurs ennemys.» 

Car, en fin de compte, la tyrannie repose sur une mauvaise evaluation de la Situation ä long terme, qui 

se resoud toujours aux dopens du tyran lui-meme.

38 Malinin, Predstavitel’stvo (voir n. 5) p. 71: »Kommin snimaet v svoem soznanii protivorecie mezdu 

mudrost’ju i christianskoj moral’ju«. Malinin ajoute qu’ainsi disparait la contradiction entre la 

necessit£ de tenir les Etats Generaux et la constatation de leur impuissance devant le roi.



Les »Memoires« de Philippe de Commynes: un »miroir aux princes«? 111

trouve toujours confronte ä un moment donne ä des limites tangibles grace au 

principe regulateur que represente l’adversaire envoye par Dieu.

Au fort, il me semble que Dieu n’a cree en ce monde ny komme ny beste ä qui il 

n’ayt fait quelque cbose son contraire pour le tenir en humilite et en craincte”. C’est 

sur ce principe dialectique que repose donc le Systeme commynien: ä chaque »fol« 

prince, son »saige« pendant; ä toute maison prospere, un ennemi puissant; de meme, 

aux tyrans italiens, des villes »libres« ou un prince etranger - le declin des uns signifie 

l’ascension des autres. Au sein de ce mouvement constant, se cree une Sorte 

d’equilibre qui n’a pas seulement d’influence sur les princes, mais egalement sur les 

pays ou les Etats qui leur sont soumis et, ä un niveau plus general, sur toute l’Europe 

que Commynes a parcourue ou dont il a entendu parier. Cet equilibre s’etablit 

egalement grace au facteur »temps«, qu’il soit compris au sens biblique du terme (les 

Premiers seront les derniers) ou qu’il se perpetue par la dynamique intrinseque du 

manque de »saigesse« et de mesure qui entraine les »malles aventures«40.

Un tel Systeme regulateur ne signifie en aucun cas que l’intervention directe de 

Dieu devienne superflue: les batailles dont Commynes se mefie si fort sont bien le 

lieu oü la »Fortüne«, que Commynes evoque comme une pale metaphore de la 

volonte divine, sevit et vainc. Dieu decide tres directement de la »saigesse« des 

actions princieres: Dieu donne au roi Louis XI un »saige conseil« - meme ä Charles 

le Temeraire il aide Charles VIII ä mener ä bien sa premiere entreprise italienne. 

Mais meme le tres »saige« Louis XI ne peut influencer la grace divine, tandis qu’il 

lutte contre la maladie et la mort. Meme son humilite affichee, la presence d’un 

religieux ä ses cötes sont inefficaces, rien ne flechit la volonte de Dieu, que seule 

quelques hommes de grande foi peuvent penetrer. La personnalite de Francois de 

Paules et de Savonarola ont impressionne Commynes et inflechi sa reflexion sur les 

causes des actions humaines et leurs consequences. Le hasard qui preside ä leur 

deroulement depend de Dieu, comme entre les princes la repartition du »sens 

naturel«, qui peut leur etre accorde et retire quand bon Lui semble41.

La dimension divine que Commynes donne au Systeme de valeurs qu’il presente 

dans les »Memoires«, reste celle d’un Dieu punisseur. Ainsi, que son Intervention 

soit indirecte - par l’entremise du principe regulateur de l’»adversaire« - ou directe, 

le resultat ressemble toujours fort ä une punition des trop puissants, des trop 

ambitieux, des trop grands, et... des trop »saiges«. Les princes sont touches 

durement par cette justice, car, au contraire des »petites gens«, ils ont tous de par leur 

Position la possibilite et le devoir de s’informer, de vaincre leur ignorance et de faire 

le »bon choix«. Commynes ne fait pas de compromis: Et ce qui les [princes] faict tant 

blasmer, c’est la grand cbarge et grand office que Dieu leur a donne en ce monde. 

Ceulx qui sont incensez, on ne leur doit riens reprocher; mais ceulx qui ont bon sens et

39 Livre V, p. 207-208.

40 Cf. Livre I, p. 34-35 et Meyer (voir n. 3) p. 186. Rappelons-nous aussi le verdict sur le comte de Saint 

Pol.

41 En guise de remarque generale, cf. Livre VI, p.267: »A cela voyt-on la difference des hommes, qui 

vient de la grace de Dieu: car il donne les plus saiges ä la part qu’il veult soustenir ou le sens de les 

choysir a celuy qui en a l*auctorit6; et a bien monstre et faict jusques cy que, en toutes choses, il a voulu 

soustenir noz roys, tant celuy trespasse, nostre bon maistre, comme cestuy-cy [Charles VIII], combien 

quelquefois qu’il leur ayt donne des adversitez«. Cf. pour le probfene de la relation i Dieu: Jean 

Liniger, Le Monde et Dieu selon Commynes, Neuchätel 1943.
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de leurs personnes bien disposez et n’employent leur temps ä autres choses que ä faire 

les folz et ä estre oysifz, on ne les doit point plaindre quand mal leur advientn.

Meme s’il est encore impossible de parier de »libre volonte«, car la main de Dieu 

dans la distribution du »sens naturel« est encore bien trop presente, le prince peut se 

toumer vers une »saige« instruction - c’est lä son libre choix, qui lui permettra 

d’acceder aux devoirs de son etat. Si la »saigesse« ne suffit pas ä le maintenir dans le 

droit chemin, alors la peur de Dieu doit le fustiger et le contraindre ä prendre ses 

fonctions au serieux. La plus grande punition consiste dans le declin de la dynastie, 

causee en general par la »follie« d’un des princes - par exemple, Charles le Temeraire - 

ou la montee d’une autre puissance rivale - Charles VIII contre Alfons. La deuxieme 

grande punition est moins la mort en soi, que la peur devant la mort, dont souffrit si 

cruellement Louis XI et que Commynes designe comme le purgatoire sur terre* 43.

Plus encore que les peches communs aux princes, comme l’orgueil ou l’avarice, 

c’est le manque de foi qui est responsable des maux que connait la terre. Seules la 

peur de Dieu et la foi en Dieu permettent d’imposer ä la »bestialite« humaine des 

limites que le prince se doit de faire respecter et qui l’aident dans l’exercice du 

pouvoir44. Ainsi le prince, qui se trouve directement livre ä Dieu, ferait bien aussi de 

reconnaitre sa foi et de la proclamer: le soupgon qu’il puisse s’agir lä d’un conseil 

avise et prudent de Commynes ä tous ceux qui sont destines ä regner, »instrumentali- 

sant« en quelque Sorte la foi, n’est nullement ä ecarter dans ce contexte. Par contre, 

une Interpretation qui verrait dans les lignes de Commynes une »instrumentalisa- 

tion« de l’existence de Dieu irait encore trop loin: c’est essentiellement la peur devant 

les punitions et l’Enfer qui retient puissants de ce monde et petites gens d’obeir ä 

leurs instincts les plus bas. La veritable relation »individuelle« ä Dieu n’est pas ici 

remise en cause, mais une question persiste tout de meme: dans quelle mesure la peur 

du prince devant Dieu se reflete-t-elle dans la peur des sujets envers ce meme prince, 

et dans quelle mesure cette peur joue-t-elle donc un röle stabilisateur du pouvoir? La 

foi n’est peut-etre pas si innocente qu’il n’y parait au premier abord et l’education 

»humanitaire« du prince peut-etre moins positive qu’on ne le voudrait45...

44

45

42

43

Livre VI, p.262; cf. Egalement Livre V, p.214.

Cf. par exemple: Livre III, p.233; Livre VI, p.316, 319; Livre VII, p. 84. Cf. egalement Archambault, 

Thucydides (voir n. 5) p. 95; Maureen Slattery Durley, The sociological dimensions of the theme of 

fear in Philippe de Commynes’ Memoires, dans: Revue de l’Universite d’Ottawa 53 (1983) n°2, p. 159, 

mais la representation que donne Commynes de la mort y est par trop rapprochee de la conception 

»bourgeoise«: »The bourgeoisie enunciated a new consciousness of human mortality, most vividly 

portrayed in their expression of fear, the taboo emotion of the reigning aristocracy. The art of 

Brucghel, the poems of Villon, the literature of Chaucer and the Memoires of Commynes cxpressed 

this new sense of human mortality and this new respect for fear«. On peut eiter egalement Alberto 

Tenenti, 11 significato della morte nella storia: fra Commynes e Guicciardini, dans: Intersezioni 7 

(1987) p.226: »La morte £ lo strumento principale a cui Dio ricorre per manifestare la sua presenza 

ammonitrice ed infliggerc i suoi castighi«.

Cf. Liniger (voir n.41) p.24: »Et selon Commynes la foi ne se satisfait pas en elle-meme. La foi est

avant tout une valeur morale qui doit temp^rcr la bestialit£ humaine«. Archambault repousse cette 

Utilisation de la foi au deuxi&me plan: »The Commynian vision of faith extrapolates, outside each 

personal destiny and outside history at large, an original state of union with the source of grace; lack of 

faith, which seems responsible for every historical evil appears to be the initial impulse propelling 

the individual into history« (Archambault, Commynes [voir n. 5] p. 109). 

Cf. Meyer (voir n. 3) p. 190.
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Le prince »modele« qu’est Louis XI pour Commynes n’est pas exempt de defauts, 

il a seulement moins de »vices« que les autres rois et plus de »saigesse« que la plupart 

des hommes. A travers cet exemple, rehausse par les portraits plus noirs des autres 

personnalites regnantes que connut Commynes, les notions d’experience, de sens 

naturel et la place de Dieu dans les desseins humains se fondent en un ensemble 

d’observations et de conseils qui donnent bientot ä l’ouvrage le caractere tres 

pratique d’un »guide dans l’art de regner«. L’homme de metier qu’etait Commynes 

laisse ä la posterite le temoignage d’une histoire dejä »politique« de son temps. Mais 

pas seulement: Louis XI, l’»universelle araigne«, prudent, trop prudent, reste un 

»homme comme nous«, qui ne peut evincer tout ä fait le »hasard« de ses plans les 

plus müris et que la peur de la mort rend meconnaissable. Ce trait humain des 

»Memoires«, presque moral, est aussi un temoignage de cette vision hierarchique du 

monde, oü les princes semblent avoir une place au fond pas si enviable que l’on 

pourrait le croire: places directement sous l’impitoyable tutelle divine, ils connaissent 

les affres des hommes et sont condamnes par leur etat ä un travail perpetuel. Leur 

mission ne les exclut pas du sort general. Louis XI, dans son »Rozier des guerres«, 

n’ecrit-il pas: Les estaz de ce monde et la fin sont representes par un jeu d’eschecs, 

chascun personnage est en Heu et degre qui convient ä son estat tant que le jeu dure: 

mais quant il est fini, tout est mis au sac sans ordre ne quelque difference: ainsi est-il 

de tous estaz de ce monde: tant que la vie dure, chascun tient lestat qui luy est 

ordonne, mais la vie finie par mort, qui separe le corps et l’ame, tous sont mis en terre 

ou en cercueil, qui est tout un*.

En guise de conclusion

Il est certain que la reponse ä la question de savoir ä quel genre appartient une ceuvre 

n’est pas en soi concluante: en paraphrasant Herding dans son commentaire sur 

l’»Institutio Principis christiani« d’Erasme, il n’est pas süffisant, en effet, d’avoir 

montre que les »Memoires« de Philippe de Commynes appartiennent a cette kyrielle 

de »miroirs aux princes«46 47. C’est la possibilite de confronter le texte avec d’autres 

ceuvres »voisines« qui est alors interessante: eile permet de mieux saisir l’originalite 

du modele propose, du souci constant de presenter ses propres experiences et de 

l’exhortation reiteree ä la »saigesse«. Le lecteur peut placer les »Memoires« aux cötes 

des ecrits de Christine de Pizan et confronter l’ideal commynien au plaidoyer pour le 

»bon roi« de la poetesse, mais il peut aussi ouvrir le champ de comparaison a des 

auteurs anglais specialistes de reflexions toutes particulieres sur l’organisation etati- 

que et les droits du parlement, tels que Fortescue, voire meme Elyot, ou encore 

mettre en relation Commynes avec Machiavel et Erasme.

46 Diamant-Berger (voir n. 13), sans paginatiorv

47 Cf. Otto Herding, Isokrates, Erasmus und die Institutio Principis christiani, dans: Rudolf Vterhaus, 

Manfred Botzenhart (ed.), Dauer und Wandel der Geschichte. Aspekte europäischer Vergangenheit. 

Festgabe für Kurt von Raumer zum 15.12.1965, Münster 1966, p. 137-138: »Es handelt sich aber nicht 

darum, eine große Reihe von Fürstenspiegeln aufzuzählen, gehäuft fürs 15. und 16. Jahrhundert, um 

dann summarisch festzustellen: in ihre Schar gehört auch die Institutio des Erasmus«.
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Si les conseils tires de la »saige« experience du tres »pratique« Commynes ont ete 

encore peu compares ä ceux de l’»intellectuel« Erasme, l’auteur des »Memoires« a 

par contre souvent ete compare a Machiavel, ä cause de la profonde similitude des 

ideaux qu’ils prönerent tous deux ä peu d’annees d’ecart. La grande difference qui les 

separe reside surtout dans le raisonnement suivi: ainsi, tandis que Commynes se 

concentre surtout sur l’experience concrete »politique«, sur les evenements passes 

dont il tire ses »exempla«, Machiavelli etablit des hypotheses, puis decrit l’attitude 

ideale du prince confronte ä des situations »simulees«: une alternative plutöt positive 

pour l’action politique, si l’on pense au probleme souleve par la sagesse commy- 

nienne a posteriori}48

11 n’est pas non plus tres interessant en soi de savoir que Commynes ne connaissait 

pas encore le concept de »raison d’etat« bien que ses analyses et ses observations s’en 

approchent considerablement. 11 est bien plus subtil et productif d’observer dans 

quelle mesure il s’eloigne du prototype du »bon« roi pour se rapprocher de la 

conception d’un domaine purement »politique«. La meme question se pose pour la 

£oi: mais si l’on songe, comme le souligne Marc Bloch que la fin du XVe siede est 

l’epoque oü le toucher des ecrouelles par exemple commence ä se transformer, oü les 

malades subissent une premiere selection effectuee par le medecin du roi avant d’etre 

mis en presence de Louis XI ä un jour determine de la semaine, il faut reconnaitre que 

la rationalisation de certaines traditions ne contredit encore aucunement la »vraie« 

foi qui se rattache ä ses manifestations: les deux moments coexistent en paix49. 

Mentalite et ideologie ne sont pas encore dissociees dans la conscience generale - et 

dans les »Memoires« de Philippe de Commynes non plus.

48 Cf. Kenneth Dreyer, Commynes and Machiavelli: A Study in Parallelism, dans: Symposium 5 (1951) 

p. 38-61.

49 Cf. Bloch (voir n. 16) p.95.


